Le lieutenant dévala les marches de l’escalier en colimaçon et atterrit au rez-de-chaussée. Une fois dehors, le vacarme de la ville le détourna une seconde de sa cible. L’autre profita de cette occasion pour revenir sur ses pas et lui asséner un coup de pied dans le ventre. Elie s’écroula, crachant un jet de bile. Le Japonais glissa la main dans les cheveux du flic et lui cogna la tête contre le mur en béton. 

Les passants s’affolaient, courant en tous sens. Les voitures s’arrêtaient brusquement. Les clients des restaurants chics, peu habitués au tapage, abandonnaient leurs assiettes pour assister à la bagarre. 


Hyakusen finit par lâcher prise. Elie s’enlisait dans les mouvances de l’inconscience. Sa vue se brouillait. La silhouette du samouraï n’était plus qu’une tâche sombre qui ondulait doucement dans son champ visuel. Elle semblait jaillir hors de la toile confuse qui s’imposait à lui et rejoindre le gris du ciel, là-haut, pour se confondre à la gouache dévoreuse de lumière. 


Avec la rage du désespoir, Sagane se leva et déverrouilla le Beretta. L’avenue des Champs-Elysées était bondée. En apercevant Hyakusen, il brandit son arme et la braqua dans sa direction. Il n’avait pas l’intention de tirer, mais c’était la seule façon d’écarter les gens de son chemin. Bientôt, il se retrouva seul avec le Japonais. 


Lorsqu’un véhicule de police arriva à sa hauteur, il exhiba sa carte et fit signe aux trois gardiens de la paix de suivre l’allumette qui filait comme une fusée. La sirène hurlante lui agressa les tympans, mais à choisir, il préférait cette musique-là à celle qu’il entendait parfois au cours de ses fausses entrées dans la mort. 


De loin, il vit la voiture barrer la route à l’Asiatique. Crissement de pneus sur l’asphalte. Claquement de portières. Le bras du Japonais se délia et le nunchaku partit dans les airs. Il s’enroula autour du cou du premier flic, lui brisant la nuque.

Elie accéléra le pas. Les minuscules silhouettes continuaient à s’agiter. Même à cette distance, l’éclat de la lame l’aveugla. Sa mémoire prit en photo le bras de Hyakusen qui s’abattait sur le deuxième poulet. Le poignard déchira le ventre puis trancha les organes génitaux. 


- Non ! hurla le lieutenant. 



Un coup de feu retentit. La blessure, pourtant profonde, n’empêcha pas le samouraï de poursuivre son œuvre. Il bondit en avant et atterrit sur le capot de la voiture. Encore quelques mètres séparaient Sagane de ce monstre à visage humain. Il aperçut alors la forme étendue sur la banquette arrière de la Peugeot : le troisième homme avait réussi à sauver sa peau ; il tremblait comme une feuille.  

Elie pointa son arme sur le Japonais. Sa respiration était saccadée. Il n’y avait plus personne dans le coin. Juste eux trois. Et ces cadavres qui nageaient dans le sang. Le tonnerre gronda. La peinture du ciel se craquela. Le gris devint encore plus gris, et la pluie plus abondante. Les gouttes d’eau perlaient sur le canon du Beretta. Sagane hésita à abattre cette ordure comme un chien. Dès le début, il avait senti que cette enquête le mènerait sur des terres hostiles. Mais c’était plus fort que lui. Il ne savait pas résister à l’appel du gouffre.


- Lâche ce couteau, lança-t-il. Doucement.


Le tueur ne bougea pas. Les traits de son visage demeuraient figés. 


- Vous pouvez sortir ! 


Le gardien de la paix ouvrit la portière et s’extirpa de ce qui aurait pu être son tombeau. Il était livide. 


- Venez près de moi, fit le lieutenant en ne quittant pas des yeux l’assassin.


L’aigle fondit sur sa proie. Il n’avait plus de couteau. Sans parler de son bras qui pissait le sang. Que comptait-il faire ? L’étrangler ?


Dans le doute, Sagane visa sa jambe droite et appuya sur la détente. Hyakusen chancela mais ne tomba pas. Il se rattrapa à la veste du policier qui n’osait pas faire le moindre mouvement. Leurs yeux se croisèrent.

Hyakusen cracha à la face du poulet ce qu’il avait dans la bouche. Les aiguilles se plantèrent dans sa chair. L’une d’elles lui transperça la gorge. Elie se précipita vers le malheureux. Trop tard. Il approcha le canon fumant du gicleur de la figure du Japonais. 


- Tue-moi si tu l’oses, siffla celui-ci avec un sourire énigmatique. 


Elie jeta un coup d’œil sur ses blessures. Sans un médecin, il n’en avait plus pour longtemps. Cette constatation ne l’attristait nullement, mais il brûlait de savoir le pourquoi de cette sinistre affaire.


- Dis-moi juste une chose avant de rejoindre l’autre monde. Tu étais seul sur ce coup ?


L’autre ricana. Jamais un rire ne lui avait paru aussi désespéré. 

- Ne compte pas sur moi pour t’aider. Tu sais… ce que disent les bouddhistes ? La perfection pour celui qui combat, c’est d’être sans colère. Crois-moi, je ne détestais pas ces hommes. Je n’ai pas pris un plaisir particulier à les tuer.

- Tu plaisantes ? s’indigna le lieutenant. Tu les as… massacrés. 


- S’ils ne s’étaient pas mis en travers de ma route, ils seraient encore en vie. Finissons-en.

Il tomba à genoux, épuisé.

- Laisse-moi le choix de ma mort. Rends-moi mon poignard. Cela peut-être fait très rapidement.


Elie le souleva sans ménagement.


- Désolé, mais tu vas vivre. On a encore des choses à se dire tous les deux.


Une sirène retentit. Le flic souffla. Les renforts arrivaient. Hyakusen profita de cet instant d’inattention de son geôlier pour ramper sur le sol et s’emparer de la lame battue par la pluie. 


Sagane fit volte-face. Contraint au silence éternel, le Japonais fixait le ciel. Sans doute avait-il rejoint l'enfer. A travers les plis de sa chemise déchirée, Elie aperçut le tatouage qui habillait son torse fin mais musclé. Il n’en avait jamais vu de semblable. Les gouttes d’eau étaient comme des larmes qui s’échappaient des yeux rougeoyants du dragon. 

Le lieutenant resta planté là un long moment, même après le départ de l’ambulance. 

Il pensa à ces pauvres types qui ne reverraient jamais le sourire de leurs enfants.
